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DE  LA  NOBLESSE 


N OüS  croyons  en 
la  puiffabce  du  roi  ; 
nous  e/pérons  en  fa 
bonté  , ÔC  nous  ré- 
clamons fa  juilice. 


ous  de  même» 


Nous  croyons  le  mi- 
nilhe  dont  notre  mo- 
narque a fait  choix  , 
très- prudent  & très- 
fage,  mais  il  eft  hom- 
me comme  nous  , 
par  conféquentfujetà 
l’erreur  comme  nous. 


Nous  croyons  le  mî- 
niftre  dont  notre  mo- 
narque a fait  choix , 
rrès-prudent  ÔC  très- 
fage  , nous  Taimons  , 
nous  le  chérilTons  , 
nous  dirions  prefque 
nous  l’adorons , 5c  le 
tout  fans  mais. 

Au  refte , fi  , par 
malheur , à force  d’in- 
trigue ôc  de  fouplelTe, 
on  parvenoit  à l’écar- 
ter de  fes  principes , 
nous  gémirons  de  l’in- 
conftance  de  fon  ef- 
prit,  fans  jamais  foup- 
çonner  fon  cœur.  C’en 
elb  fait  ; il  efi , ôC 


( n 


V C R E D O. 


Nous  croyons  que 
Ton  a mal  fait  de  ré- 
véler au  peuple  le 
fecret  de  l’état. 

^ Il  eft  des  circonf- 
cances. .... 


Nous  croyons  que 
la  répartition  des  im- 


NOTES. 

pour  toujours , l’ami 
du  bon  peuple  dont 
Louis  XVI  eft  le 
pere. 

Si  l’on  n’eût  jamais 
eu  de  fecret  pour  lè 
peuple  J il  n’y  auroit 
pas  de  déficit  aujour- 
d'hui. 

Iln’yacirconftance 
qui  tienne.  L’obfcurite 
ne  doit  jamais  être  que 
le  repaire  du  vice.  Si 
chaque  année, chaque 
miniftre  fe  préfentoit 
au  public  5 fin  com- 
pte rendu  à la  main 
il  y a tout  lieu  à pré- 
fumer que  , fous  un 
prince  aufli  économe 
que  le  nôtre  , la 
France  auroit  au  fer- 
vice  de  l’étranger  toid 
Vor  quelle  eft  forcée 
d’emprunter  de  lui. 

Cela  fera  curieux. 
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pots , loin  d’être  d’une 
utilité  manifede  au 
peuple  , ne  peut  lui 
devenir  que  très- pré- 
judiciable , êc  nous 
allons  le  prouver. 

Nous  difons  donc , ^ Ce  qui  caufe  les  ré- 
que  fi  on  met  le  peu-  voltes , c’eft  l’ambi- 
ple'dans l’abondance,  tion  & l’inquiétude 
il  refufera  de  travail-  des  grands  d’un  état , 
1er  5 il  deviendra  fier , quand  on  leur  a donné 
indocile  , 6c  fera  tou-  trop  de  licence  , 6C 
jours  prêt  à fe  révol-  qu’on  a laifie  leurs 
ter.  paiTions  s’étendre  fans 

Ces  paroles  pleines  bornes.  C’eft  la  mul- 
de  fagelfe  que  con-  titude  des  grands  6c 
firme  l’expérience,  6t  des  petits  ( i ) qui  vi- 
qu’il  faudroit;  être  hors  vent  dans  la  moleife, 
de  fens  pour  combat-  dans  le  luxe  6c  dans 
tre  , font  tirées  mot  l’oifiveté  ^ c’eft  la 
à mot  de  l’ouvrage  im-  trop  grande  abondan- 
mortel  de  l’archevê-  ce  d’hommes  adonnés 
que  de  Cambray.  à la  guerre  , qui  ont 

négligé  toutes  les  oc- 


(i)  En  fait  de  petits,  il  eft  bon  d’obferver  , en 
pafTant , qu’il  n’y  en  a guère  de  plus  oififs  que  ceux  qui 
font  à la  fuite  des  grands. 

A 4 
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cüpations  utiles  9 qü’il 

faut  prendre  en  temps 
dé  paix.  Voilà  ce  qui 
caufé  les  révolter  , Ôl 
non  pas  le  pain  qifoii 
laiffe  manger'  au  la- 
boureur après  qu’il  Ta 
gagné  à la'fueur  de 
^ < fon  vifage  (i  ). 

(i)  N6\iS  a'jôütètbns  dè  plus  , avec  RbulTeau  : « H ée 
» fuffit  pas  que  le  peuple  ait  du  pain,  & vive  dans  A 
» condition, '{il  faut  qu’il  y vive  agréablement,  afin  qu’il 
•J  en  remplifie  miêut  leS  devoirs,  qu’il  fe  tourmente 
« moins  pour  en  fortir',  & que  l’ordre  public  folt 
« mieux  établi.  Les  bonnes  mœurs  tiennent  plus  qu’on 
M^nèpcure  à ce  que  chaeun  fe  tienne  dans  fon  état.  Le 
«’mauege’  & l’efprit  d’intrigue  viennent  d’inquiétude 
•3  & de  mécoritenteluenr  ; tout  va  mal  quand  l’un  afpire 
39  à l’emploi  de  l’autre.  Il  faut  aimer  fon  metier  pour 
39  le  faire 

Et  unpeu  plu^  h€S. 

ec  Si  de  peuple  n’a  de  temps  que  pour  gagner  fon 
3»  pain  , tant-pis  i il  lui  en  faut  encore  pour  le  manger 

„ avec  joie  i autrement , il  ne  le  gagnera  pas  long- 

33  temps.  Ce  Dieu  jufte  & bienfaifant  qui  veut  qu’il 
39  s’occupe  , veut  aufii  qu’il  fe  délalfe.  La  nature  lui 
•9  impofe  également  l’exercice  & le  repos  , le  plaifirSc 
33  la  peine. 

99  Le  dégoût  du  travail  accable  plus  les  malheureux , 
w que  lè  travail  même.  » 


Ces  paroîespleinef 
de  fageffe  , que  con- 
firme l’expérience , 6C 
qu’il  faudroit  être  hors 
de  fens  pour  combat- 
’ tre  , font  tirées  mot  à 

mot  de  l’ouvrage  im- 
nîortel  de  rarchevê-' 
que  de  Cambray. 

Nous  efpérons  que,  , Vos  privilèges  font 
quoi  qu’il  puiffe  arri-'  de  monter  les  pre- 
ver,  on  refpedera  nos  miers  à la  brèche, 
privilèges. 


Les  immunités  oc- 
troyées à vos  glorieux 
ancêtres  , - en  récom- 
penfe  des  facrifices  - 
qu’ils  ont  fait  pour  le 
falut  de  ieiat,  ne  vous 
appartiennentpas  plus 
qu’au  dernier  d’entrf 
nous.  La  rente  étoit 

• .k  - c 

viagère  , & à dû  re- 
tourner de  plein  droit 
à celui  qui  l’a  faifoit , 
après  le  décès  de  ce- 
lui à qui  elle  étoiî 


Nos  immunités. 


( 10  ) 


faite  ; à moins  , ce- 
pendant , que  le  mé- 
rite perfonnel  des  en- 
fants ne  leur  falTe 
conférer  les  anciens 
titres  de  leurs  peres 


Ceci  efl  une  autre 
affaire.  Si  vos  droits 
font  légitimes , il  y a 
tout  à préfumer  que , 
loin  de  cherchera  les 
détruire  , les  états 
généraux  s’empref- 
ieront  de  vous  confir- 
mer dans  leur  polTef- 
fion  , s’il  en  eft  be- 
foin. 


Si  vous  daignez  vous 
y prêter,  nous  croyons 
fermement  que  rien 
ne  fera  plus  facile  ; au 
furplus  5 nous  fommes 
intimement  perfuadés 
qu’à  cette  mémorable 
époque  9 vous  vous 
conduirez  tous  en  ci- 
toyens, en  François, 


C’eft  dans  cette 
confiance  que  nous 
attendonsla  venue  des 
états.  PuiiTent  ils  , af- 
femblés  pour  la  fatif- 
fa£tion  commune  , 
rendre  tout  le  monde 
content  ! 
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en  gentilshommes,  6c 
que  vous  prouverez  à 
la  roture  , que  la  no- 
bleffe  n'eft  jamais  un 
vain  titre. 

Ainfi  foi t- il. 


PRIERE  (i). 

Seigneur, 

Vos  très  humbles  fujets  du  tiers  état  vous^ 
fupplient  de  vouloir  reconnoître  & récom- 
peufer  ceux  cjui  vous  ont  fait , ôl  a vos  pre- 
déceffeurs , fervices  notables  ès  guerres  qui  fe 
font  offertes , non  des  deniers  que  la  vraie 
nobleffe  ne  doit  affefter  fordidement , en  ce 
temps  auquel  elle  voit  fon  prince  en  avoir  fi 
grandement  affaire  , que  tout  le  peuple  en 
fouffre  & endure  ; .mais  en  degré  d’honneur, 
félon  que  leurs  fervices  ôc  vertus  le  méritent. 

(i)  Cette  ptiere,  qui  fut  adreflee  au  Roi  par  nos 
pcres  , lors  de  la  tenue  des  états  à Blois , m’a  paru 
fi  conforme  aux  circonftances  , que  je  n’ai  pas  cm 
devoir  y rien  changer.  . 
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de  nous. 

e nous. 

Seigneur  , écoutez-nous. 

Seigneur , exaucez-nous. 

Roi,  plein  de  bonté  , ayez  pitié  de  nous. 

Roi , plein  de  dénaence , ayez  pitié  de  nous. 
Roi , plein  de  juftice  , ayez  pitié  de  nous, 
plein  d’humanité , ayez  pitié  de  nous, 
ami  de  la  paix  , ayez  pitié  de  nous, 
ami  de  la  loi , ayex  pitié  de  nous. 
Roi,  ami  de  l’ordre  , ayez  pitié  de  nous. 

Roi , ami  de  la  vérité , (i)  ayez  pitié  de  nous. 


Roi , 
Roi  , 
Roi , 


(i)  si  les  fajets  prennent  ce  titre  , je  crois  que  , 
ians  crainte  de  glofe , on  peut  Je  donner  à leur 
maître.  : . 

(i)  Il  efl:  difficile  de  s'occuper  de  celui  qui  l’epténd 
fans  penfer  à celui  qui  la  dit.  Le  nom  de  Henri  rappelle 

‘toujours  celui,  de  Sulîi Qeneve  ! Geneve  ! que  tu 

d.pis  être  fiere  d’avoir  produit  un  pareil  Citoyen  i 


(13)^ 

Au  nom  de  votre  aiigufte  Compagne  , > 

Au  nom  de  vos  enfants  , S 

Au  nom  de  l’amour  que  nous  vous  portons , 
Vous  qui  abhorez  la  tyranie.  ^ 

Vous  qui  abhorez  la  flatterie  , 

Vous  qui  avez  réfifté  à la  féduéïion  , g 
Vous  qui  êtes  demeuré  ferme  dans  votre 
réfolution.  (3  ). 


(3)  En  rendant  au  miniftre  le  tribut  d’eloges  que 
méritent  fa  fermeté  & fa  noble  conftance,  l’on  n’ou- 
blie pas  dans  la  capitale  , &ron  n’oubliera  pas  dans  les 
provinces , quec’eft  au  Roi  quelles  doivent  principale- 
menlle  le  grand  bienfait  d’ctre  comptées  pour  quelque 
chofedans  l’afTembléé de  la  nation.  Il  falloiifans  doute  , 
de  la_part  du  fouverain  , un  grand  nerf  dans  le  carac- 
tère , une  perfévérancè  peu  commune.à  fermer  1 oreille 
aux  infinuations  les  plus  adroites  aux  follicitations 
les  plus  prenantes  ^ pour  préférer  le  parti  du  peuple  a 
celui  que  le  plus  grand  nombre  des  princes  de  Ion 
fang,  des  grands,  &c.  &c.  &c.  lui  préfentoient  com- 
me le  feul  jufte  & le  feul  légal. 

• Ceft  donc  à la  fagelTe  du  roi , que  la  France  eft  rede- 
vable de  la  décifion  favorable  qui  calme  toutes  fes 
craintes  -,  & la  reine  , loin  de  contrarier  ces  difpoâ-. 

tiens,  en  a hâté  le  développement  pat  fes  inftanccs. 

Cet  extrait  , quoique  tiré  d’iinê  gazette , nous 
paroît  trop! bien  peindre  nos  fouverains  pour  être 
apocriphe  : il  eft  vrai , & vrai  de  toute  vérité  , non§ 
cœur  en  eft  garant. 


( Î4  > 

De  la  mifere , préfervez-nous  Seigneur. 
Du  défefpoir. 

Du  malheur  de  vous  déplaire  , 

De  la  puillance  des  hobereaux  (4)5 
De  la  faufTe  politique  , ( 5 ) 

Daignez , Seigneur , vous  oppofer  aux  pi 
du  luxe  j nous  vous  en  fuppiions  ( 
Ordonner  la  réfidence  (7)  ^ nous  vous  en 
Rendre  la  pluralité  des  charges  ( 8 ) ir 
patibles  , nous  vous  en  fuppiions. 


(4)  Hobereaux  , feigneurs  de  campagne  , valets  a \ct 
cour  , qui  ne  font  pas  honteux  d’exiger  les  corvées  ks 
plus  révoltantes  de  leurs  malheureux  valTaiix.  Priez 
Dieu  , viélimes  infortunées  pour  la  confervation  dp 
roi  , & pour  la  liberté  de  la  prelk. 

fe  font  pas  envolées  fans 


notre  jeune 
L’abondance  & la  joie 
efpoir  de  retour. 

(5)  Ceft  Part  d’alTervir  les  hommes  en  les  trom- 
pant , de  fournir  aux  ambitieux  les  moyens  d’êtrp 
injuftes  par  principes  , & d’étayer  de  bonnes -^raifons 
leur  mauvaife  câufe.  ' f, 

' (6)  Quelque  chofe  que  l’on  puilTe  avancer  pour  le- 
luxe,  en  faveur  du  commerce  , je  luxe  eft  l’ennem'fi 
mortel  des  mœurs  , & cela  feul  doit  fufHre,  pou  rie' 
faire  réprouver  , autant  du  moins'que  faire  fe  peut:^ 

> (7)  Le  moyen  le  plus  nécelTake  pôur  éluder  -la 
relîdcnce  , eft  d’acheter  une  charge,  à la  *cour.  Un  abus, 
eft  prefque  toujours  la  fource  d’un  ou  de  plnfieufs; 
■'autres.-..,  . 

(8 } Je  fais  à merveille  que  les  intcrelTés  à la  chofe  titr 


( Ij) 

Nous  accorder  la  liberté  de  la  prelTe  ( 9)  j 
nous  vous  en  fiipplio ns  5 Seigneur. 
Supprimer  les  Lettres-de-Cachet  ( 10)  ^ nous 
vous  en  fupplions , Seigneur. 

Ainfî  foie -il. 


manqueront  pas  de  dire  que  ces  charges  font  le  prix  de 
leur  argent.  Ilvâudroit  bien  mieux  qu’elles  le  fu/Tcnt  de 
leur  bonnes  adtjons.  Si  le  bonheur  de  voir  , d’appro- 
cher , defervir  fon  prince  , eft  le  partage  de  la  richeffe, 
quelle  fera  déformais  la  récompenfe  de  la  vertu  ? 

Hommes  pccunieux  , votre  place  eft  à la  bourfe , 
& celle  des  gens  de  mérite  devroic  être  à la  cour. 

(p)  Je  penfe  qü’an  terme  où  en  font  les  chofes  , iî 
n’y  a que  la  liberté  de  la  prefle  & la  liberté  la  plus 
abfolue  , qui  puilTe  épurer  nos  moeurs.  Je  crois  bien 
qu’auprès  des  fimples  les  plus  falutaires  naîtront 
quelques  plantes  vénéneufes  : mais  qu’y  faire  ? Le 
plus  beau  jardin  botanique  contient  de  la  ciguë.  Mais 
fi  les  écrivains  fe  permettent  des  perfonnalités  odieufes  j 
femblable  à une  épée  , fi  l’imprimerie  fert  à atta- 
quet , elle  fert  auHî  à défendre.  Mais  , l’anonyme  ? 
l’anonyme  eft  rarement  craint  de  celui  qui  ne  le  mérite 
pas.  D’ailleurs  , fi  par  hafard  il  arrive  qu’il  lui  foit 
adrelTé fa  conduite  eft  fa  réponfe.. 

(10)  Sans  lafupreffion  des  lettres-de-cachet , poîn 
de  prefle  ; fans  la  prefle , point  de  liberté  s fans  liberté 
point  de  régenérarion.  Peut-être  fui.y-je  dans  l’erreur  , 
ttiars  fi  je  m’y  fuis  mis  , c’eft  en  cherchant  la  vérité  j 
auprès  de  tout  bon  patriote,  mon  intention  fera  mon 
ezeufe. 


peuple  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  fous 
votre  proie6bon  ^ d’une  maniéré  (i  fpeciale. 
Daignez  5 Seigneur  , pçfer  ces  denjiandes  dans 
votre  fageffe  , & les  lui  accorder  , fi  vous  les 
croyez  propres  à aflurer  fon  bonheur  ^ 

Vous  qui  , étant  notre  pere  à tous , êtes 
fl  digne  de  vivre  de  régner  d^ns  tpqs  les 
fiecles  des  fiecles. 


Ainfi  foit'iL 


